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COMMUNICATION 


relative an nombre des élèves de Cempuis reçus à 


l'examen du certificat d'études. 


M. Armand Grébauval, président de la 
Commission administrative de l'Orphelinat Pre- 
vost. — Messieurs, j'ai reçu de l'Administration 
copie d'une lettre de M. le Directeur de l'Orphe- 
linat Prevost, à Cempuis, ainsi conçue : 

«A la suite de la communication que j'ai eu 
l'honneur de vous adresser sur le degré d'instruc- 
tion de nos professionnels, vous-avez appelé mon 
attention sur la nécessité de remédier à cette 
situation. 

« Je m'y suis employé de mon mieux en éta- 
spécial du certificat d'études et 
j'ai la satisfaction de vous annoncer que, sur 32 
élèves que nous avons présentés avanthier à 
Grandvilliers, 32 ont été reçus dont 9 profes- 
sionnels. » 


blissant un cou 


Je suis heureux de porter € 
la connaissance du Cons 
tater l'amélioration con: 


renseignements à 


il général, et de cons- 


dérable de l'enseignement 


donné à l'Orphelinat Prevost. 
M. Berthaut. — Voilà les résultats de la 
coéducation. 


Acte est donné de cette communication. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
du 3 Juillet 1909. 


La séance est ouverte à 9 h.30, sous la présidence de 
Loiseau, président. 
ade Jeannin est excusé. 

Une cinquantaine de sociétaires étaient présents à 
cette réunion. Le compte rendu moral est adopté. Le 
camarade Jeannin étant absent, c'est Loiseau qui nous 
lit le compte rendu financier qui est accepté. 

L'on passe à la dernière organisation de la promenade, 
qui a lieu 8 jours après. Quelques discussions ont lieu 
entre les camarades, pour les sociétaires n'étant pas à 
jour de leurs cotisations et voulant participer à la pro- 
menade ; finalement c'est la question de René Landru 
qui est acceptée et qui se résume en ceci : Tout cama- 
rade participant à la promenade, doit être à jour du mois 
de Juin ; ce qui est adopté par les sociétaires présents. 

Après avoir relevé les dernières adhésions pour cette 
promenade, la séance est levée à 11h. 


Le Secretaire, 
M. MARANDE. 


— 


RÉUNION DU CONSEIL DU 17 JUILLET 1909. 


Sous la présidence de notre camarade Loiseau, le 
trésorier Jeannin donne lecture, du résultat financier 
de la promenade de Robinson. 

Cômme de coutume, nous constaton: 
et fêtes que nous organisons, nous la 


s que promenades 
nt en déficit. 


Empressons-nous de dire que cette promennde, organi- 
sée dans le but de réunir le plus d'anciens et d'ancien- 
nes élèves possible, a donné pleinement satisfaction à 
ses organisateurs ; nous nous attendions un peu à cette 
perte, qui se chiffre par la somme de 147 fr.15. 
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Yu l'heureux résultat obtenu, le Conseil propose 
d'organiser une autre sortie, ie des conditious aussi 
avantageuses que possible, pour la fin du mois d'août, 
ou dans les premiers jours de septembre, proposition 
adoptée sans objections. 

Le camarade Jules Collin propose ensuite au Conseil 
une délégation de 2ou 3 membres pour représenter notre 
Société à la visite organisée le {°° Août à l'établissement 
d'éducation intégrale et rationnelle La Ruche à Ram- 
bouillet, œuvre très intéressante, ayant un but identique 
à celui de l'Orphelinat Prevost, dont nous faisions partie. 

Connaissant l'henreux résultat par nous-même de celte 
éducation, le Conseil, d'un commun accord, approuve et 
accepte la proposition de notre camarade et désigne Jules 
Collin,Roussel Urbain, Emile Hunt, pour lesreprésenter 

Cette question réglée la séance est levée à 11 heures. 


(Extrait de la Revue pédagogique Belge). 
(Suite). 


eudi 3 septembre, nous nous dirigeons vers Dar- 
vetal. L'aspect du pays change : nous sommes en pleine 
gion industrielle. Les vieilles maisons normandes avec 
leurs larges pignons mettent une note gaie au milieu des 
fabriques et des misérables maisons ouvrières modernes. 
Le Secrélaire-adjoint, Nous dinons à la mairie, et après un concert sur la 

E. IUT. place, les autorités municipales nous font visiter une 
teinturerie et une fabrique d'indiennes. 


LAS 
e 

SP mA > Rouen. 
j Vers six heur i 
PARIS! une pluie battante. Le 
Le a donné l'autorisati l'Orpheliuut Prevost 
Poésie dans le Lycé à grille de cet 
Dediée À ML. leg Membres du Conseil général de la Seine. immense monument, qui ressemble plutòt à un cloitre 
qu'à une école, nous sommes arrêtés par un fonctionnaire 
Les puttes d'antan ont PASE EE qui a des srupules officiels, parce qu'une vingtaine de 
istoire, fillettes font partie de l'expédition ! Cela ne amais 


vons à Ronen, pa 
e de Instruction publique 


vu, parait-il, une école mixte venant loger au Lycée : le 
grand Corneille, dont la statue se dresse au milieu de la 
Tu règnes aussi partout, en notre immense monde, cour d'honneur, semble sourire de ces pudeurs gro- 
Par ton cœur généreux bienfaisant et diseret, tasques. Enfin nous entrons, après avoir parlementé 
Car sur les malheureux tu répands en secret, quelque temps, et nous allons nous installer dans un 


Ses rayons aussi purs, que le reflet de l'onde. 


sombre réfectoire. Car tout est sombre ici : cours eutou- 
Soudain tu resplendis d'innombrables lumières. rées de hautes murailles, classes froides et tristes, vastes 
Paré irant au plaisi de plafond, façades plates. Corme tout 
Tes habitants joyeux, le sourire aux panpi doit bien disposer les jeunes gens à l'étude ! 
SN PRE ONE PA TER PE Nous apercevons une cornetle de religieuse en mou- 
Annene pe mE ans vement dans la cour et nous apprenons que c'est une 
Quand tout respire en toi la joie è ER > è 
LE anus enee ee enr lars infirmière du Lycée... laïque. Le lendemain, ou nous sert 
Lorsque de mille feux, la EA aea des il parait que nous sommes au vèn- 
dredi, — ce dont nous nc oucions antant que du 
Ramadan ! Mais sous le gouvernement de la RE 
et dans un Lycée le réglement est formel : 
è est obli: : vendredi, même, parait-il, iir 
la religion catholique. Cest 
sous la troisième République, 


jour de fè 


Dans an pauvre logis tinte le glas funèbre, 
Après la folle joie, hélas! 
u accours O Par sillir Forphe 
C'est un nouvel enfant que tu auras demain. C 
plus tard en venant parmi tons prendre place, ceux qui ne pratiquent 
Il ne failliva pas à l'honneur de ta race, de la politique de courto! 
p sans cesse sur Iui tu veilles chaque jour, comme... sous l'empire. 
Remplacant ses parents, par ton cœur plein d'amour, Le Lycée Corneille nous ménageait encore une sur- 
prise. Dans wie cour à charbon, no écouvrons, der- 
rière la chapelle, un tombeau en style gothique, dans 
lequel, par une baie, on jette des détritus de cuisine et 
Offrir le doux lien de l'hospitalité. des tessons de bouteilles. Ou nous y fait pénétrer, et nous 
ë À découvrons deux tombes : les cercueils en plomb ont été 
ice à leur noble effort, sortiront des abime: feudus, les squelettes sont en partie éparpillés sur le sol. 
mme par le passé lis rayons d'or, Pas de ! « Elles sont sans doute là », nous dit-on, 
Seront du monde entier, le plus charmant décor. en nous montrant uu monceau de choses indescriptibles 
Gruiu tombées par louverture béante donnant sur la cour. 
Tous droits de traduction et de reproduction réservés- Une plaque en métal nous apprend que l'un des cercueils 
contient les restes du chevalier Fay, mort en 1666 à la 


nA suite de blessures reçues en Hongrie dans la guerre 
A contre les Turcs. 


nmi 


O Paris ! tes enfants tou, 
Veillerout pour garder ton immortalité. 
Leurs cwurs buns, urunt avee tend 


urs ave 


gessi 


G 
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Nous ne pouvons nous empêcher de penser qu'il serait 
convenable d'avoir un peu plus de respect pour les 
tombes, dans ce Lycée, et de ne pas tant s’y préoccuper, 
du salut problématique des vivants en leur imposant 
l'observance des jours maigres. 

Nous consacrons deux jours a visiter la ville. Les 
élèves ne se lassent pas d'admirer les merveilles d'art 
français, ogival et roman, accumulées dans un espace 
restreint, C'est d'abord Saint-Ouen avec ses trois tours 
élégantes et ses portails fouillés ; malheureusement, au 
XVIe sièele on a accolé à cet édifice une banale cons- 
truction, l'Hôtel-de-Ville, qui en cache la partie romane, 
et vis-à-vis de la façade principale on à eu le mauva 
goût, en 1858, de dresser une abominable statue 
équestre de Napoléon Ier, 

La cathédrale est tout un poème de pierre ; nous ne 
pouvons nons arracher à Ia contemplation de ses portails, 
de ses rosaces, de ses vitraux et des riches sculptures des 
mausolies qui ocenpent les collatéraux et les chapell 
Saint-Maclou nous présente dans un porche eu gothique 
fleuri des portes seulptées, attribuées à Jeau Goujon et 
ates œuvres de la Renaissance. 
his de Justice, vaste monument 
claire déjà un rayon de li Renaissance, 
pri extérieurement des détails d'architecture 
splendides et intérieurement quelques salles aux voûtes 
hardies on étranges. 

Citons encore l'hôtel de Bourgtheronlde, avec ses bas- 
reliefs représentant lentrevne de François ler et 
Henri VIIL; aclou, vaste cour de cloitre 
entourée de galeries à jours avec de nombreuses 
colonnes sculptèes figurant une danse macabre. On y a 
établi une école de filles dirigée par des sœurs et une 
école de garçous confiée ans bons soins des petits-frères. 
On a eu soin de couper la cour en deux par un mur 
haut et épais, pour séparer les deux sexes! Nous pro- 
duisous nn effet de stupéfaction sur une bonne sœur qui 
étend dn linge sur une corde et qui se croit l'objet d'une 
hallucination en voyant sa cour envahie par des garçons 
et des fillettes ! De l'autre côté, nous apercevons une 
dizaine de gamins s'amusant à dégrader ces superbes 
galeries en se livrant le long des murs à une gymnas- 
tique qui est peut-être hygiénique, mais qui doit spécia- 
lement développer en eux des instinets de Vandales, Un 
petit-frère assiste impassible à leurs ébats acrobatiques 
et iconoclastes. 

Le Musée de peinture, qui contient plus de 600 toiles, 
parmi lesquelles des Véronèse, des Pérugin, le Musée de 
éramique, très intéressant, le Musée d'antiquités, l'un 
des plus riches de la France, et le Muséum d'histoire 
naturelle nous retiennent pendant des heures trop 
courtes, Notons en passant encore une étrange mesure : 
dans le Musée de céramique, il est défendu strictement 
de prendre des croquis sans autorisation ! Les Musées 
sont cependant faits pour l'instruction du publie, et 
l'obligation d'une demande d'auto ion n'est en somme 
qu'une véxalion qu'il serait intelligent de supprimer. 


qui sont une des plus délic 
Nous parcourons le P: 
gothique qu' 


entant 


Sur la Seine de Rouen au Hàvr 


Par un temps froid et brumeux, nous nous embarquons 
sur le paquebot à cing heures et demie du matin, espé- 
rant partir immédiatement. Mais le broulllard est si épais 


qu'on ne voit rien à quelques mètres autour de soi; 


A diyem Aĝeg 


impossible donc de démarrer, car le port de Rouen est 
encombré de vaisseaux de tout Lonnage, et la navigation 
sur le fleuve exige des précautions, même par un temps 
bien clair. 

Que faire à l'ancre, à moins que l'on ne mange? Le 
sac aux provisions est déballé et nous procédons au pre- 
mier repas de la journée : pain, fromage, fruits et coco. 
Puis la fanfare, juchée sur la partie la plus haute du 
pont, fait entendre une série de morceaux : bientôt le 
quai est couvert d'ouvriers fort enchantés de l'aubade 
inattendue. 

Enlin, vers huit heures, le brouillard dispara 
partons p: 
vallée de ne. De Rouen au Havre, dont la distance 
à vol d'oiseau west que de T islvincires, le feuve dé- 
veloppe à travers le ayeuses une série de 
grands méandres qui doublent cette distance. Des forêts 
couvrent les collines, les fonds sont occupés par de belles 
prairies, remy es vers estua 
La route fluviale est jlonnée par une série de petits 
ports intérieurs. Un trajet de sept à huit heures eu ba- 
teau est généralement peu récréatif pour des enfants qui 
s'embarquent gaiement et plein d'illusions, rapidement 
évanouies quand le paysage est uniforme. Ce n'est pas 
le cas i r le spectac! et est lou- 
jou at. Du reste, nous avons avec nous plu- 
sieurs remèdes contre l'ennui : la fanfare, les hours 
la conversation vivaute et pleine d'imprévu qui s 
entre les élèves et leurs professeurs. Ce voyage est un 
enseignement conlinuel, bien que nulle part nappa- 
raisse la forme pédantesque de la classique leçon. 

Le retard de deux heures subi le matin oblige le capi- 
taine à abandonner la Seine pour prendre le caual de 
Tancarville qui mène directement au Hàvre; le fleuve 
s'élargit en effet brusquement en un vaste estuaire; 
lorsque la marée monte, les eaux s'y engouffrent et 
forment une barre dangereuse, et, lorsqu'elles des- 
cendent, la Seine se vide avee une rapidité verligineuse, 
Il est cinq heures lorsque nous débarquous an Hàvre. 


ìt et nous 


un gai soleil illuminant le panorama de la 


t 


re par de vastes marais. 


varie sans Ce: 


Le Havre. 


Nous sommes logés au [yefe, sombre construction 
couvrant 17.000 mètres carrés et qui a coûté 2 millions, 

Nous passons deux jours dans celte ville intéressante, 
bâtie à l'estuaire de la Seine, au pied des falaises. Elle a 
un aspect tout moderne, lar boulevards, grandes 
rues, squares, vastes places publiques ; de nombreuses 
as sont échelonnées tout autour sur les hauteurs, et 
du coteau d'Ingouville on du cap de la Héve la vueem- 
pleudide panorama. 

Nos élèves ont été saturës hier d'art gothique à Rouen; 
ici ce sont les installations maritimes et les établissements 
industriels qui provoquent leur admiration. J'ai constaté 
chez eux le mème phénomène que chez nos pelits Bruxel- 
lois mer, les vaisseaux, le port exercent sur les en- 
fants une véritable fascination. Assister à la manœuvre de 
l'entrée ou de la sortie d'un steamer, visiter dans tous 
ses détails un grand transatlantique, faire une excursion 
en mer, voilà l'idéal pour la plupart d'entre eu 

Sur le pont d'un navire, ils rêvent qu'ils partent pour 
les contrées lointaines; leurs regards fouillent avidement 
l'horizon derrière lequel leur imagination évoque des 
pays merveilleux, des peuples étrangers, des scènes dra- 


brasse un 


T 
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matiques! Rien de plus intéressant pour l'éducation que 
d'observer l'expression attentive des enfants en présence 
de ces spectacles; inconsciemment ils accumulent dans 
leur cerveau de multiples impressions qui y germent, se 
combinent avec d'autres et se transforment en concep- 
tions que le meilleur enseignement donné dans l'école 
même est impuissant à faire naître. 

Les maîtres encroutés dans le formalisme pedagogi- 
que, débitant ce que Montaigne appelait si pitoresque- 
ment « le sçavoir livresque » sont les seuls, — hélas ils 
sont légion ! — à ignorer, à méconnaitre ou à nier l'in- 
comparable efficacité, pour la formation intellectuelle et 
morale, des excursions et des voyages scolaires organi- 
sés avec méthode. Ils ont malheureusemet partout des 
allliés ces libéraux aux vues étroiles qui, comme les cl 
ricaux, estiment qne l'on a trop fait dèjà pour l'instruc- 
tion des enfants du peuple, à qui il suffit d'apprendre à 
lire et à écrire dans une grange ou dans une écurie... 

La visite des bassins, des cales sèches, des docks, des 
jetées du phare, de la fonderie de canons, des immen- 
ses ateliers de construction de la Méditérranée, rem- 
plit une journée entière. Le lendemain, nous allons à 
Honfleur de l’autre côté de l'estuaire, à dix kilomètres 
eu face du Havre, port bien plus ancien que ce dernier 
et qui, s'il a perdu le grand commerce transatlantique, 
a conservé son cachet de vieille ville normande. 

La soirée du dimanche est consacrée à une fête dans 
la salle de la Société Franklin. Tous les numéros du 
programme, — morceaux de musique vocale et ins- 
trumentale, explications par le Directeur, exercices im- 
provisés de phonomimie et de dictée musicale, panto- 
mime, scènes du Grondeur et de l'Arare, récils en pro- 
ses et en vers, exercices de boxe ou de gymnastique 
libre, — ont soulevé les applaudissements mérités d'un 
publie nombreux qui pouvait juger de visu des résultats 
surprenants que l'on obtient par l'application intelli- 
gente de bonnes méthodes de musique, de diction et de 
gymnastique. 


Les falaises. 


Du 8 au 14 septembre, nous longeons la côte, tantòt 
par la grand'route, tantôt par le sentier des douaniers. 

Nous visitons les petites stations balnéaires cachées 4 
pied des falaises et les vill bätis sur le plateau : 
Sanvie, Octeville, Cauville, Saint-Join, le Tilleul, Etretat 
Vattetot, Yport, Criquebœuf, Saint-Léonard 
Senneville, Saint-Pierre-au-Port, Suint-Mar 
veux, Veulettes, Paluel, Saint-Valéry-en-Cauxs, Veules, 
Quiberville, Sainte-Marguerite, Varangeville et Dieppe 

Nous pénêtrons dans les principales « vallenses ». C 
sout d'étroites vallées formées dans la roche 
ou par éboulement. Au bord de la mer, la 
dresse verticalement à soixante ou cent mètres de h 
teur, montrant à nu une puissante assise de craie qui 
repose sur une couche de sable ferrugineux ; la plage est 
couverte de cailloux et d'énormes débris de roches ; les 
eaux d'infiltration jaillissent des parties élevées de la 
falaise et forment des cascades, ou bien elles sourdent des 
parties inférieures et remplissent à marée basse des 
bassins naturels dans lesquels les femmes du village 
viennent faire la lessive. On dégringole dans les valleuses 
par des sentiers étroits ou par des escaliers de plusieurs 
centaines de marches creusées dans la roche. 


érosion 
se 


C'est dans cette contrée que l’on peut bien se rendre 
compte du travail d'éternelle démolition accompli par les 
eaux marines et pluviales. Les flots sapent sans cesse la 
base des falaises ; des masses énormes s’écroulent, se 
brisent et vont former dans la mer, à plusieurs centaines 
de mètres, des jetées naturelles qui s'émiettent peu à 
peu, se transforment en argile et déposent des monceaux 
de cailloux de silex que la marée roule vers le rivage, 
où ils s'amoncellent. Aussi la plage est-elle impraticable 
pour les piétons et les véhicules. Les eaux d'infiltration, 
creusant l'assise sous-jacente, forment des cavités que 
surplombent de colossales masses de roches blanches. 

La côte recule ainsi sans cesse, la mer l'enlevant lam- 
beau par lambenu. Au XHle siècle, l’église de Saint- 
Adresse, près du cap de la Hève, était à 1.400 mètres du 
rivage ; aujourd’hui nous la trouvons à proximité de la 
corniche de la falaise; le flot a donc pénétré dans les 
terres de 2 mètres en moyenne par année. Là où, à une 
époque récente on avait encore la terre ferme, on mesure 
actuellement 6 mètres de profondeur d'eau. C'est le cou- 
rant du littoral qui chasse les débris éboulés des falaises 
dissout la craie et use par frottement les galets de silex 
Entre le cap Antifer et Fécamp, on évalue à 5.000 mètres 
cubes la masse de silex tombant chaque année dans la 
mer. Tous les ports de la côte seraient depuis longtemps 
obstrués par ces cailloux, si l'on n'avait eu soin d'établir 
de longues jetées qui les arrêtent du côté occidental. 

C'est à Etretat que les falaises montrent les plus 
étranges effets d'éboulement : vastes portiques creusés 
dans le rocher, aiguilles colossales se dressant dans la 
mer, séparées de la masse dont elles faisaient encore partie 
naguère et attendant le moment où les flots qui rongent 
leur base les feront écrouler au milieu des eaux. Etretat, 
bien qu'envahi par les touristes, a conservé quelque 
chose de son primitif caractère : sur la plage caillouteuse, 
les pêcheurs hissent leurs barques à force de bras, au 
moyen de cabestans; les vieux bateaux qui ne peuvent 
plus tenir la mer sont calés sur la grève, recouverts d'un 
toit de chaume et transformés ainsi en caloges ou maga- 
sins d'engins de pêche. Ce pittoresque coin de pays 
été rendu célébre par les délicieuses toiles de Lepoit- 
tevin et les descriptions d'Alphonse Karr. 

Les phénomènes que nous venons d'esquisser rapide- 
dement restent incompréhensibles pour les élèves devant 
qui on les expose en classe ou qui en lisent la descrip- 
tion. Mais, lorsqu'on met les enfants en présence des 
faits qu'ils observent toujours avec une attention qu'il 
est inutile de provoquer ar ellement, il ne faut pas 
un long développement pour leur faire concevoir les lois 
qui président à la transformation perpétuelle de la sur- 
face du globe. Comme la géographie, la botanique, 
l'histoire, les excursions scolaires sont le meilleur mode 
de préparation à l'étude de la géologie. 


Fécamp. 


Nous visitons Benouville, les valleuses de Vattot, de 
Vaucottes, Yport qui est absolument dénué d'intérêt, et 
nous allons diner et coucher à Saint-Léonard, village 
agricole où la troupe reconnaissante du bon accueil qui 
lui est fait donne après le souper une de ses petites fèles 
habituelles qui réjouit fort les habitants. 

Le 10 septembre, nous passons à Fécamp, petite ville 
sans animation, possédant un intéressant Musée coutenant 
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1.900 tableaux, dessins, gravures et autres objets d'art, 
une riche bibliothèque, un tribunal de commerce datant 
du XIe siècle. Une ancienne abbaye de Bénédictins est 
transformée en distillerie, où l’on y a conservé une 
collection de vieux meubles, ivoires, ferronneries, etc., 
provenant du monastère. Le monument le plus remar- 
quable est une vieille église romane du Xle siècle, re- 
maniée au XIVe siècle. Le clergé y a établi un commerce 
lucratif ; le tabernacle contient deux tubes de plomb dans 
lesquels se trouve le sang du Christ que Joseph d'Arma- 
thie recueillit autour de ses plaies ! Les prêlres racontent 
à un tas de pauvres d'esprit qu'Isaac, neveu de Joseph, 
craignant la police romaine, — qui n’entendait pas 
vraisemblablement qu'on fit commerce de reliques, 
— mit ce précieux sang dans une boite de plomb 
qu'il plaça dans un trou creusé dans un figuier; puis 
il jeta la souche à la mer. 

Cette brave souche fit le tour de l'Europe sans en- 
combre et arriva dans la vallée de Fécamp, oùlesenfants 
d'un certain Bozo la trouvèrent. Un pélerin qui passait, 
par hasard, reconnut que la souche contenaitle vrai sang 
du Ghrist. On éleva une abbaye et on y plaça la relique. 
Depuis cet heureux jour, on fait chaqueannée à Fécamp 
deux processions en son honneur, et le fameux sang est 
exposé à la vénération des sots par des prêtres que l'Etat 
laïque paye pour accomplir cette indigne besogne Q'a- 
brutissement et d'exploitation. 

Reprenons notre excursion. Nous gravissons la côle 
très raide qui nous conduit à Senneville. Puis, en passant, 
nous admirons les falaises de Saint-Pierre-au-Port, des 
Pelites et des Grandes Dalles, et nous allons nous installer 
dans le charmant village de Saint-Martin-les-Buneaux. 


[A suivre.) 


Rataa 


ÉTUDES SOCIALES 


L'Avenir des 


Monopoles. 


Dernièrement, ayant mis la main sur un journal, 
un article intitulé : Etatisme et Monopoles, attira 
mon attention. 

L'auteur approuvait l'Etat d'avoir monopolisé la 
monnaie, les grands services des Postes, Télé- 
graphes et Téléphones (pour la sécurité natio- 
nale). 

Mais il n'admettait pas que l'Etat se soit emparé 
des industries sucréantes, les Tabaces, les Allu- 
mettes, les Manufactures de es, des Go- 
belins, etc. 

Ce journaliste voyait déjà l'industrie et le 
commerce français en péril, si l'Etat continuait à 
vouloir monopoliser. 

Conclusion : l’auteur 
Patron. 

Je ne partage pas la manière de voir de ce 
journaliste. Il est fort probable que si cet homme 
était un salarié de l’industrie privée, son raison- 


n'admettait pas l'Etat 


nement serait moins conservateur; à moins que 
l'auteur soit un arriviste ou un parvenu. 

D'après l’histoire, il a fallu près de 1.500 ans 
pour que l'Etat soit propriétaire de quelques 
services et industries. 

La monnaic fut le premier monopole (autrefois, 
le clergé avait droit de battre monnaie). Ensuite, 
YEtat mit la main sur le Tabac, les Postes 
(timbres), le Télégraphe, les Manufactures de 
Sèvres et des Gobelins. Puis ce fut le tour du 
réseau de Chemins de fer (ligne de l'Etat), des 
Allumettes, du Téléphone, des Poudres, et hier, 
le Gouvernement prenait l'exploitation de l'impor- 
tante Compagnie des chemins de fer de l'Ouest. 

Je passe tous les services nationaux et muni- 
cipaux appartenant à divers Ministères. 

Voilà pour le passé, mais demain nous réserve 
une marche rapide vers l'Etatisme. 

S'il a fallu 1.500 ans pour que l'Etat monopolise 
ces quelques services et industries, en revanche 

imple pous re et économique peut 
transformer du jour au lendemain la société 
entière. 

Ouvrier, j'admets le monopole, je voudrais voir 
FEtat mettre la main sur tous les grands services 
(Chemins de fer, C Maritimes, Omnibus, 
Tramways), et même sur toutes les industries et 
commerces privés. 

Pourquoi, allez-vous me dire (That is the 
question) ? Je répondrai, pour l'émancipation 
ouvrière et pour l'évolution des travailleur: 

De cette expropriation, un seul produirait, 
seul exploiterait, qui serait l'Etat ou l'Etatisme. 

Assurément, cette transformation de la société 
ne sera pas le rève des ambitieux et des arrivistes, 
mais tout le monde pourra au moins manger à sa 
faim sans crainte du lendemain. 

L'Etatisme donnera le travail et le bien-être à 
tou: 

Le jour où l'Etatisme régnera, la misère aura 
dit son dernier mot. 

L'industrie et le commerce 
nationale, l'Etat sera forcé d 
tous, de là plus de chômeurs 
de misères. 

Tout le monde devra travailler, suivant ses 
capacités et suivant sa force. L'Etatisme assurera 
done le bonheur du genre humain. 

res ouvriers nous avons tout à gagner 

ce transformisme industriel et commercial, 

uivre avec attention cette marche 
expropriatrice. 

J'admets le Monopole paree que celui-ci éman- 
cipera les travailleurs. Les Monopoles formeront 
l'Etatisme et ce dernier servira de base au 
Collectivisme. 


Pour les égoïstes, je ne serais qu'un utopiste. 


étant proprieté 
surer du travail à 
et naturellement plus 


JuLes COLLIN. 


BEBRBBEE 


Promenade à Robinson. 


Répondant à l'appel de leurs camarades du 
Conseil d'administration, les anciens élèves de 
VOrphelinat, au nombre de soixante, taient 
sur la place de P'Hotel-de-Ville, le 11 juillet 
ier, afin de prendre part à une promenade 
organisée à leur intention. 

A huit heures du matin, les chevaux de deux 
grandes tapissières faisaient tinter leurs brillants 
grelots, añnonçant le commencement de la fête. 

Quelques instants après tout le monde étant 
confortablement installé, le départ fut donné. Les 
deux véhicules prirent la direction de Robinson 
au milieu de la gaîté générale. 

A Sceaux un petit déjeûner fut servi à la coopé- 
rative le Progrès Social de Sceaux. 

C'est avec grand appétit que les exeursionnistes 
mangèrent les brioches qu'il arrosèrent d’un déli- 
cicux vin blane que les amateurs surent appré 

A Robinson, chacun s'amusa selon son tempé- 


réun 
der 


jer. 


rament. 

Les uns exercèrent leur adresse en essayant de 
faire avaler le plus de jetons possible à un crapaud, 
dont la gueule était fendue jusqu'aux oreilles. 

Les autres aiguisèrent leur appétit en jouant à 
la boule. 

Quant aux tout petits, ils s'amusaient à faire 
enrager leurs mamans, en chantant les meilleurs 
morceaux de leur répertoire, 

Malheureusement le temps n'était guère encou- 
rageant. Par instant l'eau venait troubler nos jeux, 
calmant notre belle ardeur, sans néanmoins in- 
terrompre notre gaîté, 

A midi, le déjeûner fut servi sous les bosquets. 
Le plus charmant fut certes celui où étaient réunis 
les garçons et fillettes de tous les anciens. 

Pour la circonstance, M Rochut ent la déli- 
catesse de s'offrir comme maman, afin de faire 
manger tout ce petit monde, 

Nous la remercions sincèrement. 

L'après-midi, au milieu de lhilarité générale 
quelques camarades s’'exercèrent à faire de l'équi- 
tation sur les ânes légendaires de Robinson. 

A quatres heures du soir, les tapissières reprirent 
le chemin de Paris et à six heures tout le monde 
était rentré au bercail. 

Nous n'avons qu'à nous féliciter de lheureux 
succès de cette petite excursion, car malgré le 
vilain temps il n'a cessé de régner parmi nous la 
plus franche ct familiale gaité. 


Espérons que la prochaine fois, le soleil dai- 
gnera nous sourire et que les camarades viendront 
encore plus nombreux passer quelques instants 
agréables parmi nous. 

G. L'HUILLIER. 


Rang 


Visite à la Ruchbe. 


Suivant la décision du Conseil, le dimanche 
1% aoùt, trois membres délégués étaient réunis à la 
gare Montparnasse, point de départ de cette char- 
mante excursion, dont nous étions les heureux 
élus. 

Nous avons pu constater avec plaisir, qu'une 
foule approximative de deux mille personn 
était comme nous, heureuse de prouver au créa- 
teur de cette œuvre sociale qu'est la Ruche, 
l'intérêt qu’elle lui témoigne. 

A dix heures, nous arr Rambouillet 
nous nous hâtons autant que cela nous est 
possible vers la sortie, afin d'arriver bons pre- 
miers, car il s’agit de s'approvisionner et chacun 
désire se munir le plus confortablement possible, 
car vu l’affluence de monde, cela n'est pas facile. 

Grâce à notre camarade Collin qui avait prévu 
ces petits inconvénients, nous n'eûmes à nous 
occuper que du pain et de la boisson. 

Le repas fut champètre, car pour tout réfectoire, 
nous avions dressé notre table dans le bois de 
l'établissement, d'ailleurs par celte belle journée, 
il eut été vraiment regrettable de s'enfermer dans 
une salle quelconque. Tout cn déjeünant nous 
admirions le charmant décor, qui s'offrait à nos 
yeux, et nous cùmes la sensation d'être à Cempuis, 
dans le bois où nous aimions tant à gambader, 
et que nous revoyons chaque année, à notre 
promenade de la Pentecôte avec grand plaisir. 

Le déjeùner terminé, nous commençämes la 
visite du local, où vivent une quarantaine 
d'élèves, filles et garçons. 

Nous pénétrons dans le réfectoire où nous 
rencontrons M. Sébastien Faure et son personnel 
achevant de déjeûner. 

Nous nous faisons connaître et nous nous entre- 
tenons un instant avec lui; nous constatons que 
TOrphelinat Prevost ne lui est pas inconnu, de 
même que notre Société, dont il nous demande 
l'envoi du Bulletin mensuel. 

Nous passons à la visite du dortoir et de la 
classe, pour nous qui étions si confortablement 
installés à Cempuis, nous trouvons l'installation 
un peu sommaire, il est vrai que cet établissement 


“ons à 


ne dispose pas des fonds dont l’Orphelinat 
de Cempuis est gratifié. 

A deux heures, une Société musicale qui était 
venue de Paris apporter son gracieux concours, 
nous donne un petit concert sous l’ombrage. 

Ensuite, les élèves de la Ruche chantent un 
chœur fort applaudi. Puis M. Sébastien Faure, 
fait un éloquent discours qui cst fort apprécié. 

Cinq heures approchant, nous songeons à 
reprendre le chemin de la gare, notre retour étant 
décidé pour 5 h. Nous emportons un bon sou- 
venir de cette visite, en espérant que l’année 
prochaine un grand nombre d'entre nous se 
feront un devoir d'y prendre part, devoir aussi 
agréable que facile 


Pour les délégués, 
E. Huxr. 


Te ma Te ESEN 


TRS CRD GO GO CO 
LA RÉFORME MUSICALE 


Aperçu historique. 


Le 22 août 1742, J. Rousseau présentait à l'Aca- 
démie des Sciences un Mémoire montrant la nécessité 
d'une réforme musicale. « I parait étonnant, disait-il, 
que les signes de la musique étant restés longtemps dans 
l'état d'imperfection où nous les voyons encore aujour- 
d’hui, la difficulté de l'apprendre wait pas averti le publie 
pe Cétait la faute des caractères et non celle de 
art»... 


Et J.-J. Rousseau exposait une foule de vues originales 
sur la théorie musicale. Mais son écriture n'élait pas 
encore parfaile ; ses idées, marquées au coin du génie, 
n'étaient pas encore assez coordonnées pour constituer 
une doctrine. Le hardi novateur vit se lever contre lui 
tous les musiciens, sans excepter Rameau qui, pas plus 
que les autres, ne prit la peine d'étudier sérieusement 
les idées nouvelles du philosophe de Genève. 

Le publie, aveugle et toujours prèt à se tourner du 
côté des rieurs, prit parti contre Rousseau, qui fut hué, 
sifllé.… 

Le temps passa ; l'innovation fut considérée comme 
condamnée, et tout fut dit. J.-J. Rousseau lui-même 
ébranlé, décou , en vint presque à regretter, à 
renjer sou œuvr 

Mais bien longtemps après, comme il allait mou 
l'examina de nouveaun et porta ce jugement défiuiti 

« Ma méthode a, malgré ses défauts, de grands avan- 
tages pour la pratique de la composition, pour enseiguer 
la musique à ceux qui ve la savent pas et pour noter 
commodément en petit volume les airs qu'on entend 
et qu'on veut retenir » (1). 

Rien que cela d'avantages ! Mais si les défauts 


(4) Lettre au docteur Burney. 


peuvent se corriger, voilà l'idéal d'une méthode de 
musique ! 

Les défauts ont disparu. 

Eu 1818, un autre grand pansin, mathématicien pro- 
fond, Pierre Galin (1786-1822) arriva par ses propres 
observations faites d'abord sur lui-même, aux mêmes 
conséquences déjà déduites par J.-J. Rousseau : néces- 


sité de remp! t l'empirique el complexe éeriture musi- 
cale par un alphabet rationnel, intelligible, scientifique 
en un mot el de substituer à une pseudo-théorie une 
science réelle, accessible aux intelligences droites. 

Dans son fort beau livre, Exposé d'une nouvelle 
méthode pour l'enseignement de la musique. Pierre 
Galin perfectionne la notation en chiffres de J.-J. 
Rousseau et donne pour la premiére fois, en s'appuyant 
sur la mème base (1), une théorie logique de la musique, 
une méthode logique d'enseignement. I crée l'écriture 
des durées, le Chronomériste, « l'alphabet le plus parfait 
qui soit sorti d'une tète humaine » ; il invente le Mélo- 
plaste, conséquence immédiate de sa diéorie et per- 
mettant la lecture sur la portée daus toutes les clefs. 

Les cours pratiques qu'il organise sont couron 
plein succès. Mais l'envie n'a pas désarmé. Pierri 
autre novateur, se voit abreuvé de tous les dégoûts que 
la médiocrité jalouse, que la calomnie, que la sottise de 
la foule suscitent sons ses pas. I meurt à Paris, le 28 
août 1922, « à l'âge de Pascal et de Mozart », à H6 ans, 
véritable martyr de la cause la plus désintéressée ! 

Heureusement, en publiant son livre, Pierre Galin 
c'est de ce livre, en effet, qu'est 
au dévouement inlassable 
i i se voua com- 

plètement à fa propagation des idées “RUINISLRS depuis 
HOT qu'à sa mort, pendant 30 ans ! 

Aimé Paris (1798-1866), dans d'innombrables cours 
faits gratuitement, diseuta les anciennes méthode 
pandit la nouvelle, H imagina quantité d'instrument 
de procédés, dans le but d'élucider des questions théo- 
riques. lui qu'est due ha Langue des durées { 
ition originale qui permet de « parler la mesure » et 
isir le rythme d'un air avant de le chanter 

Emite Chevé (ISO4-1860), doué de la même activité et 
du mème dévouement, r digea une méthode de musique 
ux exercices pr atiques créés par Mme Emile 
enlin un ensemble, une œuvre où les 
idées de ses trois devanciers sont accessibles, non plus 
aux professeurs, mais à l'élève lui-mème. Emile Chevé a 
été surtout le propagateur, l'apôtre de la doctrine de 
Galin. 1 lui a douné par son ardeur communicative, par 
son admirable talent de professeur, un retentissement 
consit 

Emile Chevé fut « un de ces hommes créés el mis au 
monde pour servir d'intermédiaire entre les inventeurs 
et ceux pour qui les inventions sont faites, le type par 
excellence du vulgarisateur. » Hairexiste pas, dans lhis- 
toire de la musique populaire, de période plus active, 
plus vivante, plus captivante que celle de l'apostolat 
d'Emile Chevi 


av ssuré l'ave 
sortie l'Ecole nouvelle, ; 


(1) Les éléments de la musique ne sont pas les sons, mais les intervalles 
qui les séparent ; eu musique, comme partout ailleurs, il n'y a rien 
d'absolu, il n'y a que des relations, des rapports. 

@) La langue des durées est actuellement appliquée dans la classe de 
M. Schwartz, an Conservatoire de Paris. 
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Dès 1860, le succès s'annonçait comme définitif. Les 
expériences publiques avaient une puissance irrésistible 
de persuasion et de propagande. la méthode chiffrée 
était traduite en anglais, en allemand, en russe, en da- 

an hollandais. Enfin, dit Emile Chevé dans sa der- 
s édition de la méthode, en 1864, « des plagiaires 
« et des contrefacteurs surgissent de tous côtés ; preuve 
a qu'ils trouvent bons les travaux dont ils s'emparent ». 
Le triomphe était éclatant. 
is on s'use vite à une tâche comme celle qu’av 
entreprise Emile Chevé avec le concours d'Aimé Par 
son ami et son beau-frère, et avec la collaboration non 
moins précieuse de Mme Emile Chevé. 

En quelques années, tous trois dis 
Chevé mourut en 1864, sur la brèche, en vaill 
Aimé Paris continua l'œuvre avec un soin pie 


urent. Emile 
it lutteur. 
x durant 


deux années, puis s'éteignit (1866) ; Mme Emile Chevé 
les suivit de près (1868). 


* 
ER 


Ces circonstances fatales, jointes aux terribles événe- 
ments de 1870-71, eurent pour effet de ralentir une 
formidable poussée en avant. Il y eut, dans l'école nou- 
velle une période d'écrasement et de stupeur, suivie d’un 
commencement de dispersion... 

La société Galin-Paris-Chevé, fondée par Emile Chevé, 
et dirigée successivement par Vialay, Maurice Calvès, 
A. Thys, et enfin par Amand Chevé, afirma néanmoins 
sa vitalité. Au concours national de l'Exposition univer- 
selle de 1878, elle fut proclamée première pour la lecture 
à vue et l'exécution, en division d'excellence, par un 
jury composé des plns illustres musiciens : les Gouuod, 
les Saint-Saëns, les Massenet, les Delihes. 

Ce brillant succès ne devait pas faire perdre de vue le 
but beaucoup plus haut et plus large que nt pro- 
posé les fondateurs du galinisme : la vulgarisation de la 
musique dans les classes populaires. C'est pour y par- 
venir que fut créée, en 1880, lAs ociation galinis 
la propagation de la méthode modale Galin-Paris 4 
Aux temps héroïques, dont quelques-uns de ses mem- 
hi furent les acteurs ou les ë 
nouvelle, une sorte de ren 
sement des ouvriers de la premiè! 

L'esprit publie s'est modifié, écli les doctrines 
iques sont dı ionnelles, libérales. La 
réforme musicale qui, jadis, semblait impossible à 
liser, pénètre petit à petit dans toutes les sphères 
ciales; elle n'effraie plus, on l'accueille ; son heure 
venue ! 


pédago 


N'oublions pas que le galinisme est désormais er 

aux élèves-maitres el aux élèves-maitresses 
s normales. On peut done prévoir que l’école 

sera demain pe 

fants recevant enfin une réelle éducation mu 
à une méthode simplifiée, d'origine française, accessible 
à la masse. Ainsi s lu ce problème longtemps 
posé et cherché : la musique mise à la portée de tous (1). 


DANGUEUGER. 


; Seul Lucie, 12, Grande-Rue, à 


LS 
NÉCROLOGIE 


Nous avons la douleur de vous faire part de la mort 
de Mlle Yvonne- Henriette Girots décédée le 2 août 1909, 
à l'âge de treize mois. Nous envoyons nos sincères con- 
doléances à ses malheureux parents. 


ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


Mme Clémence Collin, femme de notre camarade Jules 

Collin, se met à la disposition de nos charmantes socié- 

es qui voudraient avoir de bons corsets et à très bon 
marché. 


* 
+ x 

Dans l'Eau. — Onse rappelle que nos camarades 
de Cempuis, fin 1908, avaient ti part en brochure 
l'article de M. P. Robin : « Dans l'Eau», et lui en avaient 
donné 2.000 exemplaires. Il en a offert et remis 500 à 
M. le Directeur de l'Enseignement primaire de la Seine, 
et 1.000 au Bureau des Bibliothèques Scolaires de l'ins- 
truction publique. 

Nous espérons que ces nombres seront trouvés insuf- 
fisants, qu'on en redemandera, et que nos camarades 
auront encore l’occasion de faire connaitre à leurs petits 
amis de partout, l’un des arts qui développe le mieux 
la force de volonté. 


FEET- 


Nouveaux Sociétaires. 


Mme Vve [efè 
Raymond (Charles), 15, rue Baron, Pa 
Raymond (Antoine), 15, rue Baron, Paris (17e). 


— 


Changements d'adresses. 


Jeannin, 51, rue Michel-Bizot, Paris (12e). 

Trubert, 105, rue des Moines, Paris (17°). 

Marionnet (Mile), 5, rue Nicollet, Paris (14°). 

Mahieux, musicien au 130° de 1 à Mayenne. 

Rochut (Léon), 334, rue St Honoré, Paris (8e). 

M. et Mme Jules Collin, 13, rue Crespin, Paris (11e). 

Domergue Marguerite, 23, rne Molière, Paris (1er). 

Alfort (Seine). 

Patois Augustine, 24, rue de l'Orillon, Paris (11e). 

Gautier Jean, musicien au 115 de Ligne, à Mamers 
(Sarthe). 

Cadine E., 8, rue de l'Hopità 


t-Louis, Paris (10e). 


Le Gérant : G. L'HUILLIER. 


(1) Extrait de « La méthode modale chiffrée >. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


